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Légende :

1 Entrée dans la cour

2 La cour entourée de portiques

3 L'autel de Zeus Aerlceios

gardien et protecteur de la

propriété

4 Dans un coin de la cour se

voyait la chapelle circulaire

consacrée aux divinités

domestiques

7 Salle des hommes •

11 Salle de la maîtresse de la

maison

Plan d'une maison reconstituée

d'après Homère (Dictionnaire

de l'antiquité, de Saglio et

Daremberg.
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L'autel-foyer (au musée du

Capitole) peut dater du dernier

siècle de la République romaine;

avec sa cavité au sommet et

l'ouverture pratiquée à la partie
inférieure il garde tous les caractères

d'un foyer.

Foyer mobile, élégant

„ foculus " reproduit d'après un
bas relief du Musée britannique.

Certains mots, certaines expressions venus d'un autre âge,

éveillent encore en nous une résonance profonde, bien que
dépourvus mainlenant d'une signification concrète. Ces mots

continuent à vivre dans notre langage el à rayonner dans notre

esprit ; par les images qu'ils suscitent, ils inspirent le meilleur
de notre activité.

C'est ainsi que nous persistons à invoquer le «(oyer» (amilial ;

nous le célébrons ; nous disons que la « défense du (oyer » es(

un devoir sacré qui rallie lous les coeurs bien nés.

Ce mot de foyer, qui n'est plus pour nous qu'une métaphore
pleine de sens, traduisait pour les anciens une réalité visible,
centre d'une (oi vivante et vénérable.

Nous sommes' à l'époque de la machine à habiter et nous

avons quelque peine à comprendre ce que ce « foyer » (focus),
flamme entretenue avec un soin jaloux dans chaque maison,

signifiait aux yeux des Latins et des Grecs.

La maison antique, fût-elle pauvre ou riche, était un sanctuaire
autant qu'une habitation, car elle abritait le culte des ancêtres.

Le (eu allumé sur la pierre sacrée du (oyer symbolisait la vie
invisible de ceux-ci ; il signifiait aussi l'élément purifiant qui
(ixe la conduite des hommes et les établit dans la vie morale.
Autour de ce culte qui reliait les vivants aux morts, gravitait
la vie entière. L'autel domestique voyait se dérouler les rites
et sacrifices qui présidaient à toutes les activités, spirituelles et
matérielles. C'est au « foyer », dieu du lieu, qu'on apporlait les

prémices de la récolte, qu'on présentait l'enfant nouveau-né, et
le jeune homme entrant dans la vie civique et la jeune (emme
admise au rang d'épouse. A cette (lamme, symbole de pureté
morale, s'adressaient les pieuses adjurations et les hymnes du

père de famille. Elle élai( le témoin de ses actes et le maître
de son destin.

Penchons-nous un instant sur la vie quotidienne de cette petite
société religieuse qu'était alors la famille. Le premier soin de

l'épouse esl de ranimer et d'entretenir le « (eu sacré » ; le mahn

e( le soir, le père invoque la protection des aïeux. Les repas
se prennent, précédés d'une libation et d'une prière, devant
l'autel domestique. De même, rien n'est entrepris sans une
exhortation solennelle aux dieux tutélaires que sont les ancêtres.

L'homme croit avant tout à leur continuelle el immédiate
présence ; la (lamme en témoigne ; par elle, ils le jugent, ils le

récon(ortent dans la détresse. Aussi, est-ce avec une piété
craintive qu'on veille sur le foyer, image de ce qui dure plus

que la vie.

Le cadef qui « (onde un (oyer » l'allume à l'autel paternel. Une

maison sans foyer n'es( pas habitable j l'homme s'y sent
abandonné, il a rompu avec ses ancêtres et ne sait où il va. Le

citoyen banni de son (oyer ou de la cité, fédération des loyers,
n'es( plus qu'une épave repoussée par tous. Il est plus bas

que l'esclave. Il est remarquable que l'espèce de malédiction

qui s'attachait à l'homme « sans (eu ni lieu » se soit transmise

jusqu'à nous, par le sûr intermédiaire du langage. Foyer éteint



LA CITE ANTIQUE
équivalait à dire famille éteinte ou rayée de l'organisation

politique de la cité.

On voit dans quelle étroite dépendance ces croyances, aux rites

compliqués, plaçaient l'homme ; il était attaché à sa maison, à

son (oyer par des liens rigides el sacrés. Nulle possibilité
d'évasion. Si inhumaine que nous paraisse cette servitude, il (aut

admettre qu'elle avait sa grandeur. Elle a suscité l'admiration
des historiens ; elle a arraché l'homme à la vie nomade et

l'a fixé au sol. Elle l'a inlroduif dans une hiérarchie dont les

traces sont loin d'être disparues. De plus, ces dieux du foyer
étaient vraiment de la famille ; leur bienveillance toute prosaïque

en faisait les bons génies du lieu. L'on peut ainsi dire avec
G. K. Chesterton (« L'Homme éternel ») qu'en gardant l'imagination

des peuples à qui nous devons tant, des entraînements

où se sont complu certaines mythologies orientales, ils ont, en

vérité, abrité l'éclosion de la pensée méditerranéenne et permis

son glorieux épanouissement.

Le sacerdoce dont se trouvait investi le père, prêtre de la

religion du foyer, était partagé par l'épouse ; de ce fait, celle-ci

accédait, sinon à l'autorité, du moins à l'éminente dignité qui
(aisail d'elle la « reine et gardienne du (oyer », la materfamilias

des Romains. Cette égalité dans la dignité a véritablement

fondé, jusqu'à l'époque classique, l'indissolubilité el la noblesse

du mariage antique, qui ont assuré la constitution de la cité

par l'union des foyers.

La pierre du foyer affectait des (ormes diverses ; elle servait

au début tant au culte qu'à la cuisson des aliments ; plus tard,
ceux-ci furent préparés dans un local à part. Elle se trouvait
d'abord au centre de l'enclos familial, ensuile au milieu de
la pièce unique de la maison rustique. Les conditions de l'habitation

s'améliorant, elle resta dans la pièce principale, l'atrium
des Romains, le péristyle des Grecs, ou immédiatement à côté.
Elle était religieusement soustraite aux regards de l'étranger.
Toutefois, si celui-ci, (ugitif, s'asseyait en suppliant au seuil du
(oyer, il devenait l'hôte sacré et inviolable. — On construisit plîs
tard encore des foyers mobiles consacrés aux divinités qui se

multipliaient. La cité eut également son (oyer (pry(anée), avec
un culte célébré en commun par tous les citoyens. Ce feu

venait de la ville d'où élaien( partis les fondateurs. Rome elle-
même, la Ville éternelle, reçut son (oyer de Lavinium, que la

légende voulait avoir été fondée par Enée, avec le feu el les

pénates apportés de Troie.

La religion du foyer ne vil plus, elle qui a marqué d'une si

forte empreinte le début des grandes civilisations de l'Inde, de
la Grèce et de Rome. Des croyances nouvelles ont lentement

submergé ces conceptions qui ne permettaient pas à l'homme
de voir très grand, mais le préservaient aussi de voir trop grand.

Et le langage, qu'on dit être la mémoire des peuples, nous
invile à ne pas considérer comme périmé l'esprit qui a groupé,
dans une union spirituelle et matérielle, les membres de la

même famille, les familles de la même cilé. On peut penser
que c'est cet esprit qui fera de la cité moderne plus qu'une
précaire agrégation d'individus ou une simple organisation
administrative.

A. BEURRET.
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Autel domestique, à Pompei'
au-dessous de l'image des Lares (dieux

domestiques), on représentait souvent un sacrifice

offert sur un autel par un personnage en

toge, qui est le propriétaire de la maison. Deux

serpents, un mâle et une femelle qui figurent le

génie du maître et celui de la maîtresse du

lieu, viennent vers l'autel prendre possession de
l'offrande déposée à leur intention.

dieux lares)Atrium avec laraire (autel des dii
dans la maison du poète tragique à Pompei',

d'après le manuel d'archéologie romaine de

Cagnat et Chapot
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